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PRÉFACE.! 

• . i 

On a fbuvent mis en queP 
tion, fi les Romans avoient 
fait plus de bien que de mal 
da ns le monde. Je ne m’avi- 
fèrai pas de prononcer fiir ce 
point : je dirai feulement que 
le même doute peut s’elever 
fur les Ouvrages dramati- 
ques, puifque PAüteur s’a- 
dreflè auffi à rimàginatibn j 
cependant, pourquoi un ou- 
vrage de ce genre ne peut-il 
pas inflruire eii même tems 
qu’il amufe? Doit-on croire 
que pour qu’il foit agreable ; 
if doit néceflairement être 
frivole', &, par la ' même 
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V] PRÉFACE, 

raifon*, que cous les Livres 
utiles doivent être ennuyeux* 
La Fable eft une preuve dii 
contraire , puifque depuis 
plufîeurs, fîècies on y a puifé 
des fujets qui n^ontpas fourni 
feulement au délàflement de 
Teiprit I mais dont on a fii 
tirer la morale la plus pure; 
car les plus vertueux , comme 
les plus fàges Ecrivains, n’ont 
pas dédaigné de marcher ait 
milieu des fiÊHôns, fachant 
bien que quand on veut don- 
ner des leçons aux hommes ^ 
ilfaut les amufer 6c plaire à 
leur efprit pour arriver a leur 
cœur. Ces Auteurs, on n’en. 
peut douter , ont un biert 
grand avantage fur l’Hifto^ 
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rien, qui, forcé de préfènter 
les faits tels qu’ils font, ne 
peut fe permettre le moindre 
changement : il doit montrer 
- l’homme-avec ce mélange de 
viceôc de vertu, dont la natu^ 
re efl: tout à la fois fulçep- 
tiblc 6c femblablc/à.unc glace 
pure , repréfenter chaque 
objet, fans qu’il, ait fouftert 
la plus légère altération. Il 
fiVn efl: pas ainfi d’un Auteur 
qui èmploye la fiâion , un 
vafte champ efl: ouvert de- 
vant lui ,, il a les faits k fon 
commandement &. pourvu 
qu’il obferve les vrailèmblan- 
ces, làns lefquelies' on ne 
peut intéreflèr , il efl: sûr de 
rendre fon fujet -aufli. ütifo 

a iv 
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qu’agréable ; en ' fuppofirir 
qu’il ait u u€ imagiiTation vi ve, 
ainfi qu’une ame.vcrtueufe ; 
tout ce qui éft intérefîànt efl 
moral , & tout ce qui touche 
le cœur doit porter à la vertu; 

Le plan de ce petit. Ro- 
man n’cft point êntieremént 
chimérique ; ce qui en- fait la 
bafe, eft, à quelques change- 
mens près , rapporté par Ml 
Hume dans- Ion Hiftoirc 
d’Angleterre.. Le Colonel 
Kirke, homme faux & bar- 
bare , voyant à fes pieds.une 
jeune Perfonne innocentées 
belle , dont les larmes plai^ 
doient en faveur’ d’un frere 
& denian doient’ .ia . vie 
profita- a-vec* cruauté .de;. fa 



IX 


FREFA^CE. 

fituation ,• & vivement en-, 
flammé par les charmes de 
cette infortunée , il lui promic 
de faire grâce à fon frere à 
condition quelle fè donne-^ 
roit à lui: elle! crut devoir 
céder à cet homme cruel ,• 
qui , après avoir palfé la» 
nuit' dans les bras , ouvrit 
une fenêtre ôc lui montra, 
fon frère bien - aimé atta- 
ché à une potence. La rage ,• 
le défèfpoir & l’indignation, 
s’emparèrent de la malheu'^ 
reufe fille , ôc fon délire fut 
tel , qu’elle refta folle le refte 
de fa vie. 

L’Auteur ne croit pas. 
devoir faire l’apologie des 
changemens qu’il s’eft per- 
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X- FREFACr. ' 

» V 

mis , puifque c^tft un Rcr- 
man qu^il écrit; cependanr 
on peut remarquer qu’il n’a> 
pas .été au -delà des vrai- 
fèmblances & quoiqu’il 
ait peint fon Turc comme* 
un Tyran, il s’en faut de 
beaucoup qu’ilfoitaulTi cruel 
que celui qui lui a ièrvl de; 
3DodèIe«^ 
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LETTRE PRÉMIÉRE.’ ' 

• * * * 1 ’ 

Ofman, Commandeur des Croyons ÿ 

à Ihrahim , Primat de la diviriè 

Lou • • 

I B R A RI RI, Souverahi Pontife,, 
pourras-tu le croire , jc^ne fuisv 
plus qu’un malheureux livré à tou- 
tes les agitations d’une .paffion 
violente | oui , ce Roi , fils de 
Mahomet, l’habitant d’un pata-^ 

^ • V- ‘ - ' . 
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dis terreftre , le Conquérant deS’ 
Hacédonien^s eft à préfent un 
efclave méprifable. Ibrahim, aide-' 
moi à for tîr de. cet état humiliant , 
apprends - moi à me vaincre , à 
rougir de ma foiblefle. . . 5 mais ,, 
iîon,non,_ne m’apprends^-.rien , 
refpeéle mon amour. Je fars que 
tu t'affliges’ pour moi: de la perter’ 
.-de la bataille, contre ces. infolens 
Polonois , tu crois que cette dif- 
grace pcfe fur. mon- cœur i il elb 
vrai ,'j’yi fus fenlibieî mais, véné- 
rable Mufti , fl j’ai perdu huit- 
mille hommes , j’ai acquis en ré- 
compenfe un tréfor qui vaut feul. 
toutes’ le» mines de*Gdlconde 
une beauté à laquelle rien ne peut: 
être cdmparéj eflf en ma puiflance?- 
I^ar ramené . la charmante Séra«- 
phine : ferablable au feu éclàtanc 
qui fuit une comète, on la voyoit- 
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t ma fiiire frapper & e^blouir touÿ 
Tes Spedatetirs. Scs charmes fe'- 
diiéteurs' m’ont entièrement cap- 
tive jjinan cœur fier s’eft fentt» 
adouci aux' fons harmonieux- de- 
ià voiflc. . .V T • . 

Ibrahim , c’eft un objet ccléfîe 
un ange defcendii du ciel, Mom 
ame rèpugne;de la traiter comme, 
efclave j. je viens de faire {eparer 
les appartemens du Scrail qui do-, 
mineiit fur la- mer de Marmara 
de ceux du Haram de la Sultane j. 
je les fais embellir pour Sera— 
phine , eüe, aura des Eunuques- 
& des femmes pour la ferviti je 
. prétends i tout prodiguer à eette- 
beautc' angélique. .Ibrahkn, jè: 
•veux gagner fon cœurj mais je- 
- jure en meme-tems de ne jamais j 
employer la force, -ni contre fonr 



ChT 

ibclingtion , ni contre fa vertu f 
©ui , j’en jure par Mahomet. 

Dis^moi , le cruel atilour qui 
eaufe toutes mes peines , ne fe- 
ra-t-il pas un jour mon bonheur?; 
Je réfléchis avec honte fur lo 
pafle ,, mol le maître de mille 
femmes- , tandis que je ne brûle 
que pour une .feule l Cent fois- 
je fus tenté de prier le Prophète* 
de me (buflraire à une Loi fl pen 
faite pour mon cœur;, mais je 
n’ofe , je fuis' Mufulman ^ & toi 
feul fbiiverain Pontife. . i Mais ^ 
non , ma confeience ne feroit 
point tranquille : la ^ Loi de Ma- 
homet ne* peut être violée , j’at-‘ - 
rends ton avis , tes Confeils fur 
cette Loi. cruelle que je voudrois- 
«luder fans * l'enfrerndre; 'Saint • 
Mufti ; je te commande de . tran-' 
*5^uillifer mon ame agitée,: 
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LETTRE II. 

Séraphine à Julie, 

O H JuKe î'raffemblez vosfoi®^ 
ces , excitez votre courage avant: 
d’entreprendre la ledure de cette 
Lettre : c’èft celle d’iine prifon— 
nière, d^une infortunée accablée 
fous' le poids de l’affliâion , de’ 
votre Séraphine enfin !-Le pour-- 
riczT'VOUs croire ,, oh ciel ! que: 
cette amie , dont le fort étoit fi' 
beau , fort devenue tout-à-rcoup^ 
la plus malheureûfe desCréatnres ^ 
Vous , Julie y qui n’avez jamais- 
fènti les traits perçans de la dou-; 
leur, nè ferez-vous point effrayée’ 
au récit de mes mauxï Helasi^ 
k tems eft encore proche où^ 
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f aifiblc âc tranquille , je me voyois 
ï’idole de mes amis, la ^ favorite 
de ma bien-aimce Julie , & , pour 
dire tout enfin , l’heureufe époufe 
de Roland ! 

Mon amie , ce que j’ai à vous 
dire va déchirer votre coeur î 
mais où trouver des expreffions 
pour en adoucir l’horreur. Mon 

ame ferbrîle. .... Roland. 

Votre frère chéri.-... mon époux.... 
iî n'efif plus. Je*‘l’ai vu tomber 
fous les coups de mille affaffinst 
Ah , Julie ! comment vous racon- 
rcf cette fcène horrible ! Dieu ^ 
fen fus le témoins & ne put mou- 
rir î Notre armée avôit gagné 
une viéfoire complète ^ les enne- 
mis en déroute avoient pris la fuite,: 
ôc mon époux , après avoir lignalé. 
£â valeur, ne fongeoir pliis.qu’à le: 


J 
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rejôindreà moi; je Tattendois dans 
' une tente qu'il, avoit-, fait drefîec 
à L’extrémité du Gampr De ce 
Bçu j’avois vu le comKar. Le 
jour s’étoit paffé daps des agi- 
tations mortelles. Quelle fut donc 
ma joie, lorfque le foir je vis re- 
venir/mon époux ; il accourut à 
moi , liie ferra dans fes bras , Sc 
■prenant de mwi fein le gage pré- 
cieux de fpn amour , il %’écria 
Séraphinè notre pay:s eft fauvé j 

puilTe ce chet enfant vivre afléa 

» 

long-tems pour défendre à fou 
tour 'fes Concitoyens i le. Ciel j 
je l’efpère lui donnera le meme 
courage qui a animé .& foutenui 
fon pcre dans ce -jour de péril ? 
en difant cela. il Je .baifay & de 
douces larmes coulèrent le long 
de fes joues. Je prclTai les.m,ain^ 



(1.8 î 

dé mon époux", je bénis cent fois 
l’inftant qùi nons' réunilToit ' 
me jettant.à gcnoiix, ma voix s’é*» 
levoit pour remercier te - Ciel 
d’un fi grand bienfait , lorfqu’un 
parti ennemi (forti tout-à-coup , 
de derrière un Bois qui, ombra- 
geoit notre tente y fondit fur 
nous; le brave- Roland., fansquit*^ 
ter fon fils qu’il tenoit d’un bras 
fe défendit de l’autre avec toute . 
fe • fuTeur''d’îin homme au défèf* 
poir » mais il fut accablé par le 
nombre , terrafle , couvert dé 
bleflures , & mon fils ! Grand 
Dieu I pourquoi fa mère infortii^, 
née • ' ri’a-t-eUe pas ' partagé ^ foii; 
fort ï. , < I ,.->i 

' Je ne fais combien dura l’é- 
vanouifTement dans lequel je tOm.r 
bai i,mais le ne revins à moi quo 
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pour me trouver l’efclave d'Of^ 
man. Le' cruel *t il ôfc m’ofirîr 
toutes fes richeffeSy J’épée teinte 
encore du fang de mon çpoux^ 
Il prétend devenir mon amant. 
Concevez-vous mon humiliation 

t 

& ma rage? Il eft impoflible de 
décrire ce que j*éprouve ^ puifîe 
la Provi<^nçe foutenir ma foi- 
blelTe au milieu de tant de cala— 
.mités. Hélas ï Julie , quel que foit 
mon fort >vous en ferez inftruiteî 
oui , tant que je refpirerai mes- 
penfées iront jiifqu'à toi. J’ae 
trouvé une voie sûre & fecrète 
par laquelle je pourrai vous faire- 
pafîer mes Lettres. 

Adieu', Julie. 



(lo) 


LETTRE III. 

\ 

Ibrahim^ au Puijfant Ofman , Corrii- 
mandeur des Croyons, ' 

Souverain • Seigneur , je 
baife la pouffière de tes pieds , 
& puifque ru m'as commandé, 
comme ferviteur du grand Pro^ 
phête, d^expliquer les pre'ceptes 
de fa divine Loi , je te demande, 
par ce même ferment qu’il a reiçu 
4e toi , de pardonner la liberté 
de ' ton efclave , qui , chaque jour ' 
lève les main^- au Ciel pour ton 
bonheur & dont là vie eflr 'une 
continuelle abftinence. 

4 

J’ofe, Seigneur, te l’avouer^ 
j’ai été faifi d’horreur en te voyant 
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Hxicc .d’un çrimé anffi énorme que 
celui de rompre le ferment que 
tu as fait au Prophète. Ne te 
£buviens^t-4l plus de la Loi pro- 
noncée dans les quatre principaux 
Imaiims, • ' . . .. : 

- Celui qui violera un ferment, 
feit à Mahomet ,-.fera inévitable» 
ment jugé par Aaraff .. ; 
Pour quel deflein veux-tu donc te 
tendre éternellement malheureux 
Quoi ! limplement pour obtenir 
une femme , 6c quelle femme^ 
encore, une Efclave Chrétienne î 
..Confidcre.j puifTant Seigneur,, 
que les plus belles de fon fexc. 


( * ) Suivant la Religion de Mahomet ceux ^ 
qui font condamnés par AarafF ne peuvent 
{•air du Paradis, &" font au contraire Uvrée 
asx tofument des daymnést r " 
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font en ton pouvoir ÿ vois comme 
leur taille eft fvelte & légère. 
De longs cheveux flottent avec 
grâce fur leurs épaules , leurs 
lèvres font plus éclatantes que 
ie corail , & leur fein , d’une forme 
• parfaite -, le difpure poux la blan- 
cheur au plus beau cigne de-la* 
Perfe i leur haleine n’eft-clle pas> 
plus douce que le zéphir quife 
joue dans les plaines de l'Arabie 
heureufe ? Toutes ces innocentes 
beautés qui ne teipirent que pour 
toi , ne peuvent-elles donc tou-' 
cher ton cœurè Douces & fen- 
fibles elles n’afpirent qu’à -^te 
plaire ; leurs talens , leurs grâces 
tout eft employé pour mériter 
im de tes regards.' ' ^ ^ 

" Crois-moi , puiffant Ofpian 

livre-toi aux vtcndre&s de ces* 
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belles Sultanes ^ renvoyé' la nial- 
heureufè Séraphihe dans le pays 
de fa naiflance ,.’ne foufFre pas 
qu'elle trouble, plus long - téms 
ton repos : imite l’exemple de 
Sçipion le Romain >qui, dans une 
femblable lituation, rendit l'Ef- 
clave qu’il chcrifloit à un -amant 
incoDfolable,&permets,Seigneitr, 
que je mette ici {bus tes yeux le 
difeours plein de générolité qu’il 
.lui tint, en ce. moment. « En re- 
3> cevant ta maitrefle des mains 
/» de' mes foldats -, j’appris ton 
» extrême attachement pour elle , 
•» (que fa rare vertu juftifioit af- 
» fez). Maigre rimpreffion qu’elle 
y> fit fur mon cœur , je re'folus 
» fur - le - champ de favorifer. fa 
» paffion ^ -tes defirs ctoient lé- 
•. ?» gitimes, & Je me fentis la force 
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V» de les fatisfaîre. Je dois même 
*> l’avouer ce' triomphe ne fut 
» pas fans douleurs'. Elle a donc 
» vécu parmi nous avec la meme 
-» réferve qu’au milieu de fes amis t 
a» ainli je tè la rends pure comme 
» le «ciel même j comme telle , 
y> ce préfent eft digne de’ toi & 
» de moi ». - ' ' 

Magnanime. Oîman , apprends 
comme un autre Scîpîon à vaincre 
tes paiEons, & deviens' aulli fu- 
blime qn’il faut l’être pour 'être 
'aii nombre des vrais Çroyans. 



LETTRE 
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LETTR'E IV. 

. • , • ’ . 

• * Sê-aphint , à Julie. 

H ÉLAS ! ma Julie , mes pei- 
nes, loi» .de diminuer , femblent > 
s’accroîtte encore. . Le cruel qui . 
me tient, fqitè fa Loi ne me laiffe 
point un moment de tranquillité : 
ce fier, enp^mi devant qui des 
Royaumes fléchiffent) a la baflefle 
de trembler à mes pieds-^ ijern-; 
ploie ,1a prière , Jes, promeffes-,' 
les' dons î mais bientôt irrité -/de 
mes dédains, d’hunible qu’il étoitj 
il devient atrogant^ & ofe me me- 
nacer. Le Ciel, p^qteéleurderint 
n ocence , ine donnera-t-iMe cou^ 
rag.Cj néceflaire pour rélîfter à cei 

Tonie /, B 
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alternatives cruelles ? No ferai-je 
point 'accablée fous 'le poids de' 
mes douleurs > Douleui^ fi juftes 
& fl vraies, que la plus longue vie 
nepourroit les effacer. Oui , j’au- 
rai le courage de fupporter ma. 
captivité ;' je fens que: mon ame 
devient plus -forte au milieu dé- 
cès. fouffrances i je ne fuis plus- 
"cette Séraphine qui , dans les* 
jours de fon bonheur, étoitd’en- 
fant de la crainte. L'orfque fur le' 
foir elle fe prom^hoit lavec vous 
ilir les montagnes de ‘Kaimar, le 
bruit des feuill«t qu’un doux zé-’ 
phir agiüoit, faifoit palpiter fon 
coeur, l’approche d’un orage la 
rendoit foible & tremblante 5 ac-' 
tueÜement que vous ne pouvez la 
voir entourée de gardes &' de murs 
Inàccelïibles , des hommes d'un« 
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ifigiire horrible fuiv^nt tous Tes 
pas : Il elle fe retire dans fon ap- 

ff 

partemeiit , c’eft pour y rencontrer 
•à chaque inftanr les regards d’un 
Tyran dont les tendrefl'es humi- 
lient plus fon cœur que lès mena- 
ces ne peuvent l’elFrayer. Ma Julie, 
laiflez couler une larme de pitié 
fur le fort de votre Séraphine j ce-r 
pendant je fuis calme , refignee ; 
pourquoi me plajndrois- je ? Qu’ai- 
je à craindre à préfentïRoIand n’elb 
il pas chez les morts b Et mon en- 
fant! mon premier né, hélas! rien 
ne me refte que l’efpérance de 
fuivre au tombeau, ces êtres ché- 
ris : c ’eft-là feulement que je trou- 
verai la paix. On dit pourtant 
que la mort aux Infortunés caufe 
encore de l’effiroi j ah ! c’étoit dans 
mon premier état , dans cet état 

B 2 
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de bonheur qu’elle m’eut parue 
effrayant ! femblable à une valle'e 
fombre , déferre , j’eufle craint d’y 
porter la vue. A préfent mes yeux 
ne l’apperçoivent plus que comme 
un lieu agréable & tranquille t je 
le vois revêtu de la verdure du 
^ printems, fes fentiers font femés 
de fleurs, j’y marcherai avec hâte , 
ils. me conduiront vers mon uni» 
que efpoir ! près de Roland. 
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LETTRE V. 

Séraphine^ à Julie. 

]\/1[es chagrins n’auront-ils donc 
point de fin > Ah ! ma Julie, je 
ne puis fupporter l’affemblage de 
tant de maux , je les avois crus 
déformais à leur comble i mais , 
Dieu ! à quoi fuis-je réfervée 5 
lifez , mon amie , les deux Lettres 
«i-inclufes. 
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•L.ETT RE V I. 

Haffan-Hali , Médecin dm Grand: 
Seigneur ^ à la Belle ^urcreP^ 
jeune Grecque, " 

E T T E Lettre ^ concernant la 
pks belle des Captives-, paü'cra^ 
dans tes mains par le fecours^ 
d’Amiirat , l’Etinuque blanc. 

‘ Ma profeffion m’ayant mis dans 
le cas d’être admis en la préfence. 
de l’aimable Sérapbine , j’ai eu le. 
tems d’admirer cette fublime & 
malheureufe Etrangère : je ne 
m’étonne donc plus , charmante 
Aurore , ée l’intérêt que tu y 
prends , il y a entre vous un rap- 
port de beauté , de grâce & d’in- 
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fortune , qui doit vous lier l’une à 
l’autre. Hélas l fes larmes coulent 
ainfi que les tiennes dans l’cfcla- 
vagei il eft heureux pour la tridc 
Séraphine que le halard t’aye fait 
choilir pour fa compagne : ton 
cœur , aimable Aurore , aufli ten- 
dre que généreux , calmera fe» 
peines , lui fera fupporter fes 
chagrins & tes confeils même 
pourront lui être utiles. 
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LETTRE VIL 

Ofman le Sultan , au Médecin 
Hajfan-Hali, 

H ali, tu as toujours joui 
de ma faveur , <Sc fans doute tu 
veux continuer à mériter ma pro» 
teftion par ta fidélité Tfiirdeta 
difcrétiqn , ainfi que de ta fcience , 
ton Maître veut te montrer fou. 
ame toute entière. Dis-moi , l’art 
fublime que tu exerces avec tant 
de fuccès fur les corps , ne pour- 
roit-il rien^ fur Le.S' efprits ? Le 
mien eft dans' fin défordre ex- 
trême , une fièvre brûlante me 
confume ! La nuit ainfi que le. 
jour , j’erre dans mon Palais 

t 
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comme un infenfé , mon cœur 
cil en proie à mille* tourmens y 
& pourtant je n’ofe fatisfaire mon 
amour : cette fille extraordinaire , 
cette Séraphine , en captivant 
mon cœur, enchaîne mes defirsî 
fouvent à les pieds ardent de 
lui peindre ma flamme , je relie 
prollerné dans une forte d’extafe y 
de raviflement : fa jeunefle & plus 
encore fon innocence , impriment 
la timidité fur mon front i je 
jure alors par notre Saint Pro- 
phète , de refpeéler à jamais 
cette beauté célelle : le ciel fem- 
ble approuver mon ferment f 
mais ,, hélas ! en m’éloignant 
d'elle' je perds le charme d’un 
fentiment fl doux. L’amour re- 
prend un cruel empire , 6c je mau. 

B 5 , 
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dis cent fois le vœu fàcré' qiu me* 
lie î cependant puis-je jamais le' 
violer > Dis-moi , Hali , fi Scra-^ 
phine, ainfi que mes autres fem- 
mes , n’a pas d’abord volé avec 
|oie dans mes bras , crois - tu* 
qu’avec le tems elle ne cédera pas 
à mes tranfports , à mes prières f 
Que dis-je , céder ! non , Sera- 
pîiine me hait T Quoi, Ofman' 
fupporteroit le mépris d’une fem- 
me } Ofman pour qui l’on raf^ 
femble toutes les beautés qui font? 
fur la furface du globe qui rè- 
gne fur mille vierges. 

Ainli que le foleil de l’an-- 
tomne colore la pêche par fes. 
rayons bienfaifans , fon limple* 
fourire porte la rougeur fur les.- 
joues de cent beautés. 
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ï^on' , Ofman ne fera pas re- 
jette par l’orgueilleufe Seraphine, 
îl faait qu'elle fléchiffe , qu’elle 
fbit fubjuguce j ne fuis - je pas ' 
ibn Maître?; 



^ 6 ' 
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LETTRE VIII.- ^ 

Séraphine ^ à ' Julie. 

J E ne fais , ma Julie , quelle 
impreflion vous recevez des Let- 
tres que je vous e'cris pour moL 
elles font, devenues mon unique 
confolation , & la dernière doii- 
ceurque je puilTe éprouver dans 
un monde, ou j’efpère’ne pas lan- 
guir encore long-tems. Vous fe- 
rez étonnée ceçiendant quand je. 
vous dirai que mon fort cft. 
changé ; oui , mille autres à ma 
place pourroient fe trouver heu- 
reufes , & moi il me femble que 
je n’en fuis que plus infortunée ; 
mes gardes , il eft vrai, font 
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cloignes , je ne vois pins cet 
Eunuques noirs & efFrayans ; de 
jeunes beautés les ont remplacés , 
elles font à ma fuite , m’accomr 
pagnent dans les jardins du Sérail, 
où je peux me promener à tou- 
tes les heures ,->mais^ cette liberté 
eft fans aucun charme ,, j’éprou- 
ve que les faveurs d’un ennemi 
font toujours des fruits amers & 
rebutans. Je ne peux faire un 
pas fans rencontrer un vil op- 
preffeur ; il eft fans cefle à mes 
pieds ; il croit flatter mon, goût 
en me prodiguant miHe dons ; 
je le vois toujours précédé ou 
fuivi des plus magnifiques pré- 
fens , que les femmes de ce Sérail 
ne regardent peut-être' pas fans 
envie , tandis que l’ame flétrie 
par fes hommages , je prie, le 


Digitized by Google 



cssy 

Cîel de m’y louftraire.r Oh ! Ju- 
lie , rien ne peut plus ranimer 
mon cœur , il eft mort à toute 
afFedion. Roland en fut. le feul 
pofTefleur , à jamais il y' vivra , 
ôc nul antre que lui ne fera’ aime 
de Séraphinc, l’intervalle qui nous- 
fepare , ne me caufe aucun. effroi î : 
il elf parti le premier pour ce- 
voyage indifpenfable , c’eft à moi 
de le fuivre , & j’y fuis prépare.. 
C’eft ainlî que dans les jours de 
notre enfance allant enfemtile- 
courir dans les vallons , où au.^ 
travers d'un bois épais ,, Roland' 
me devançoit toujours ; je le fui- 
vois avec vîteffe 5 mais fouvenr 
mes pieds s’embarraflbient dans» 
des brouffailles , des branclies-- 
d’arbres me fermoient le chemiir 
quil avoir pris ^ Kéks ! il eft. 
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encore devant moi , Ôc je ne puiV- 
le joindre , mes pas font de 
même arrêtes : la vie eft pour' 
un fentier oîi un amas de- 
ronces & d’épines me retiennent 
captive & fouffrante. Le CjeL 
puilTe-c-il prendre pitié de motti 
fort i- 



i 
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LETTRE IX. 

Ofman^ Commandeur des Croyans\, 
à Hamet y Grand Vifir. 

N interceptant les Lettres de 
ma belle Polonnoife à fon amie ,, 
tu as fait ce qui m’étoit le plus 
agréable , je te remercie de ta 
diligence à remplir' mes delirs >■ 
je ne me fuis pas trompé lors- 
que je t’ai cru digne de fécondée ' 
mes delTeins î tes talens , je la 
vois , font encore au-deflus de la 
tâche que jeveux t’impofer. Conti- 
nue d’être, vigilant ; tu le fais , il 
faut abfoliiment que je fubjugue 
cette fière étrangère , cette favo- 
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rite de mon cœur , Tunique bien 
qui foit à mes yeux fur la terre. 
Que m’importe à preTent les inté- 
rêts de mon Empire , Tefpéian- 
ce de conquérir cette beauté en- 
nemie , m’eft plus chère que tous 
les Royaumes de l’Univers , fe 
dois tout employer pour jouir de 
ce bonheur , hors la force dont 
il n’eft plus en mon pouvoir de 
me fervir. 

Je ne fuis point fâché que h 
première Lettre de Séraphine ait 
échappée à ta connoifiance , elfe 
produira fans doute unç.réponle 
qui pourra nous donner des lu- 
mières , pour gagner le cœur obf- 
tinée de cette belle fille. 

Quant au Médecin Haffan Ha- 
li , il périra dans la trame qu’il 
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â tîfliie lui-mcme 5 fois fur qu’il 
{entira le poids de mon reflen- 
timent j mais laiflons-le vivre en- 
core quelque tems avec fécurité î 
la foudre du Ciel tombe fouvent 
au milieu d’un rems calme , de 
même il fera frappé fans avoir 
prévu l’orage ; avec quel plaillr 
mon bras vengeur s’étendra fur 
ce fiijet coupable ! 

• Il efl: bien heureux que nous 
àyons découvert les confpirateursj. 
combien je méprife ces infolcns 
Janiflaires ! par leur lâcheté j’ai 
perdu la bataille en Pologne 
crois qu’ils feront châtiés. Je 
veux , à cet effet , établir deS’ 
Troupes à Damas , j’irai enfuite' 
en Afie pour en lever de nouvel- 
les > tu iâis que mon intention: 
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eft (Je faire un Pèlerinage à la 
Mecque : je me profternerai (de- 
vant Li tombe du Saint Prophète > 
les mauvais fuccès que je viens 
d’éprouver dans la guerre , ont 
etc imputés aux effets de fa colè- 
re , il faut donc rappailêr. 

Prépare tout , Hamet , pour ce 
voyage X qu’il ne manque rien à 
mes équipages , que mes chevaux 
foient fuperbement harnachés j 
j’emporterai ma vaiffelle d’or ôc 
mes bijoux; j'ai befoin auiïi de 
beaucoup d’argent » s’il ne s’en 
trouve point affez., fais fondre 
tous les ornemens inutiles des- 
Mofquées. 

Quant à moi , je prendrai foin 
de mon tréfor, de Séraphine ; 
elle fera ma cgmpagne , mon; 
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bien le plus précieux dans mes 
entreprifes , & fi j’adoucis fon 
cœur , rien ne manquera à ma 
félicité. 
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L E T T R E X. 

Julie , à Séraphine. ^ 

Séraphins! chère & mal- 
heureufe amie , pourquoi me lail^ 
fes-tudans un doute affreux. De- 
puis la Lettre douloureufe que- 
j’ai reçue de toi-, (&qui a éloi- 
gné toute paix de mon cœur ) 
deux 'femaines fe font écoulées- 
fans recevoir -la’ moindre nou- 
velle ’qui put me raffûter 5 cha- 
que Courier, mon impatience re- 
double. Tes amis m’entourent <Sc 
femblent attendre 'dè-ima part 
quélqu’éclairciffenïens - je^ vois 
dans leurs yeux l’inquiétude que 
. leur donne ton fort : tes domef^ 


tiques même , triftes & fileii- 
cieux , n’ofent me faire la moin- 
dre queftion î mais dans leurs 
geftes & leur filénce , on voit le 
chagrin dont ils font dévorés , 
& leur crainte fur la longue ab- 
' fence de ..leur Maitrcfîe bien 
aimée. : > 

. Mon amie , ne nous laiffe 
donc plus dans ces tourmens af- 
freux , dans cette incertitude pire 
que la mort l tu m’as dit dans 

cette. .'Lettre' affligeante qui eft 

encore devant mes yeux : Tant 
que je. refpirerai y mes penfées iront 
}ufqu\ï toi. Que dois-je, & que 
puis-je imagines ) Seraphine^ ! 
Grand' Dieu,! fl^j’ét9is .delj:ince 
àite perdre ! non;,' je ne puis . le 
aoire’j.'le fort' pe .m’a-t-rl pas, 
âlTez'. accablé 9 :nion frère chéri.... 


I 
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"Roland ! . . . ^ Oh ma bien aimée 
fcriir , compagne de mon enfan- 
ce, toi^ qui partageas toujours 
mes joies & mes chagrins , ne 
te verrai -je donc plus ,> hclas ! à 
quoi nous a fervi de répandre 
chaque jour des couriers fur la 
route de \(^arfovie , de croire 
t’arracher à la captivité ; c’eft en- 
vain que ' tous lés rhoyens hu- 
mains ont été employés pour te 
rendre à tes amis défolcs. 

•t 

Séraphine, h mes craintes font 
fans fondement , fi vous refpi- 
rez encore , écrivez-moi un mot , 
un feul mot, lui feul peut me 
faire vivre î qtielle que foit votre 
fituation n’hélîtez pas à m’en inf- 
truire i je connois votre vertiv, 
l’honneur eft dans votre cœur 
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te vous donnera Ja force qui vous 
cft néceflaire : ô Séraphine , fup- 
portez vos peines avec patience 
& efpërez tout de la Provi- 
dence I 



LETTRE 
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LETTRE XI. 

Hamtt , Grand~Vifr , à Ofman , 
Commandeur du glorieux Empire, 

Ij O r s ici ü b les pieds de ton 
liumble Efclave vont à l’exécution 
de tes ordres , ils font auffi lé- 
gers que les ombres qui paflent fur 
le grand défert : je viens d’inter- 
cepter une nouvelle Lettre de l’a- 
mie de l’incomparable Séraphine i 
je croyois qu’elle feroit la fource 
de beaucoup d’intelligence , mai» 
un voile épais y eft étendu , au 
moins pour ton fidèle ferviteur 
Partie /. G 
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qui n’y.peut rien comprendre ; 
il eft à tes. pieds , & attend les- 
nouveaux ordres que tu daigneras 
lui donner. 



( ■ •. 


« 
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LET TR^tlI. 

-.JuUc^ à Séraphinc. 

M A tendre , mon unique 
amie , pleure avec moi j mais 
pleure de joie, de raviflement, 
ton fort va changer ^ cé nuage 
affreux de chagrin va s’éloigner , 
ton front va reprendre fa férénité 
ordinaire î oui , ton ame treffail- 
lira dans un extafe dc'bonheuri 
mais je n’ofe encore .te confier 
un fi grand événement , peut-être 
n’aurois-tu pas la force de le fup- 
porter. 

Pourquoi ne m’écris -tu pas, 
les moyens t’enferoient-ilsôtésïje 
tremble pour toi , & mes.craintes 
vont fouvent jiifqu‘aii délire : 

Cz 



($ 2 ) 

cependanO^tu vis , fi l'excès du. 

malheur n^l^s anéanti ton exif^ 

tance, elpèrej ohuma Séraphine 1 

encore une fois le bonheur fera 

« 

en ta puilfance. 
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LETTRE XIII. 

Hajjan-Hali , Médecin ,•*! la btlh 
Aurore, 

J E profite! j aimable Aurore , 

de la feule & dernière occalion 

qui me refte pour t’ccrire encore ^ 

une fois; je dois ce bonheur à Po« 

bligeant Eunuque Amiirat, c’eft 

lui qui te remettra cette Lettre > 

puiffe-t-elle te garantir des dan- ^ 

gers qui t’environnent. Apprends 

que tes foins pour Séraphine font 

devenus fufpeds r on veille fur ta 

* 

conduite , il n’eft aucun endroit des 
jardins où des femmes jaloufes de 
la faveur du Sultan ne cherchent 
à furprendre tes fecrets & ceux 
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ée ton amie : défiez-vous Pline 
6c l’autre de ces beautés perfides ,, 
fur-tout d’Ardaxa,^ de toutes les 
femmes c’cft la pliis faulTe. 

■ Je fuis» fâché d’ctre forcé de 
t’apprendre q.ue plufieurs Lettres 
de Séraphine à-fon amie, ainû 
que les réponfes, ont été inter- 
ceptées par le Grand -Vifir «5c 
portées au Sultan r tu dois juger 
quelle a été fa colère , quand par- 
mi ces Lettres il en a trouvé une 
qu’il m’avoit écrit & que je te fis 
pafler. Séraphine Payant envoyée à 
fon amie, elle eft ainfique les autres 
revenue dans les mains d’Ofman. 
Je fuis donc forcé de fiiir à If^ 
pahan pour éviter le reflentimenc 
V de l’Empereur ; mais , charmante: 
Aurore , je pars avec un cœur 
teanquille & fans regrets fur le- 
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•pafle. Je gémis feulement de fe 
lailTer dans Tefclavage j mais j’eî^ 
père 'que tu n’y oublieras jamais 
le jeune Achmti ; il mérite une 
place dans, ton alFedioni il eft 
brave , généreux ^ & tu lui dois 
la vie ; je fais qu’il t’adore & 
s’occupe de tous les moyens pour 
t’arracher à ta captivité ; jufqu’à • 
ce moment fortuné , fois toute 
entière à la malheureufe S éraphine, 
toi feule, ès capable d’adoucir fcs 
peines ; mais pour ta propre sû- 
teré,.fois prudente dans toutes 
tes démarches afin de te confervec 
à cette malheureufe Etrangère : 
comme fes amis n’ont pu rece- 
voir aucunes de fes nouvelles, dt 
tloivent être dans la plus cruelle 
des incertitudes, j'ai imaginé ufi 
moyen fort firhple d'eni pêcher 

C4 
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qu’à Tavenir leurs Lettres & celles 
de Seraphine, tombent au pou- 
voir du Sultan , & le voici. 
Amurat m’a informé que dans 
les fublimes jardins , vers la partie 
de. la mer qui regarde l’Alie, efl: 
une allée d’orangers magnifiques., 
dont les branches., chargées de 
leur fruit d’or , tombent jufqu’à 
terre, ce qui rend fon palîage 
auffi obfcur qu’étroit. Cette allée 
aboutit à uae autre de myrtes, 
ombragée par un double rang de 
chênes î, un. piédeftal termine cette 
fombre retraite y une petite urne 
eft placée delTus , & la vue a peine 
à la diftinguer parce qu’elle eft 
entourée d’une grande quantité 
de chèvre-feuilles âç de glantiers 5 
l’urne eft creufe & le .couver- 
cle facile à lever. La belle Séra>^ 
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pKine peut donc y dépofer fes 
Lettres avec confiance , le fidèle 
Amurat aura foin de les envoyer 
à la maifon d’Achmed, qui , de 
fon coté , ne négligera point de 
les faire paffer à leur deftination. 
Les réponfes , par les mêmes 
voies , feront placées dans le fanc- 
tuaire indiqué. Adieu , belle Au- 
rore J puiflent tes pas s’éloigner 
de toute route épineufe,& puiflent 
tes lèvres de rofes ne jamais trem- 
per dans la coupe amère du dé- 
fêljpoir. ! 



• lettre XIV. 


OJman , Commandeur dos Croyons , 

■ à Z élim^ *Ckif des Eunuques, 

î^ous fbmmes informés qu’ Au- 
rore, la jeune Grecque , que nous< 
croyons entièrement dans nos in- 
térêts, eft devenue fecrètement 
notre ennenûe ; elle a des intelli- 
gences' avec rinfdlent AcKmed, 
lAgâ de nos Jahiffaires , elle 
ne peut donc plus fans danger- 
refter la compagne de Séra- 
phineî il faut qu’èllè en foit 
féparée fur - le - champ; Telle 
eft- notre volonté, qu’elle foit 
conduite au château* dü grand" 
défert qui eft à l’extrémii^é de nos. 
jardins. C’eft un jeune & tendre 
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irbrifleau qui auroit dû croître 6c 
fleurir fous notre protedion j 
mais aduellement elle doit être 
punie > avec le tems je pourrai 
adoucir fon fort. 

Quant à l’unique maitrefîe de 
mon ame y l’aimable Seraphme ^ 
Occupe-toi d’embellir fa vie par 
fous les moyens poffibles. Zclim 
elle e(l femblable au fapin fier 
& fuperbe , qui , fur le fommet du 
Mont-Carmel , eft agité & courbe 
par les vents impétueux dé 1'^, 
rtiais fins être jamais déraciné. 
Tu vois de combien d’art il fau- 
dra £b fervir pour amollir ce cœur 
de bronze. Je t’ordonne donc de 
laffembler autour d’elle les vier- 
ges les mieux fiites & les plus: 
jolies : choifis-les dans le Haram ^ 
qU’elles foicnt habillée^ avec gbjk 

' Q6> 
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& magnificence , que leurs chc-r 
veux foient parfemés de diamans : _ 
il faut, qu’elles la.üiivent au haini. 
& jettent fiirfôn paffage des rofes. 
& des violettes. Lorfqu’elle fe pro-.. 
mène trifte, & penfive dans les jar- 
dins , elle 5 doivent par mille jeux, 
chercher à la diftraire, qu’ellesi. 
ployent artiftement les jeunes bran- 
ches de vigncjle jafmin dclechèvre-.; 
feuille pour former fur fa tête des^. 
berceaux odorans : lorfqu’elle tra-' 
verfe les fentiers.qui conduifent. 
à dilfèrens bofquets , qu’une mur 
fique douce.&, 'tendre la furprenne- 
agréablement quand, elle vient 
s’y repofer , ordonne aux. plus, 
jeunes . Efclaves de danfer devant 
elle , que d’autres, par- des chants, 
portent à fon cœur le plaifir &. 
la tendréfle que, tout, enfia 
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CODfpire à me faire triompIieK.’ 
Zélim , je veux que dans £brr 
appartement on refpire les par- 
fums les plus exquis de l’Arabie: 
que ce lieu foit appelle le Temple;^ 
du Bonheur, le mélodieux roffi— 
gnol fe plaît à l’habiter j il s’ac- 
couple ainlî que le chardonneret: 
fur les grands orangers qui om- 
bragent 'cette retraite : les eaux 
qui. murmurent à l’entour por- 
tent à Tame une douce rêverie 
Séraphine en fcntira l’effet ; puiffe 
£bn cœur être ainfi’ préparé à l’a- 
mour ! Zélim, il faut que je la: 
pofsède î car je dois l’avouer ,, 
mon bonheur ,tnon exiflcnce dé- 
pendent d’un de fés regards. Les 
jouiffances que le pouvoir mer 
donne feroient infîpidesfans elle;, 
fins Séraphine- les plus grands 
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Biens me (embleroient une excef- 
five misère , la gloire elle-même 
un trifte fantôme : oui , fofe te 
le dire , je la préfère à l’Empire 
des Crc^ansv 


lettre XV. 

'Aurore la Grec<pity à Séraphint, 

J*A I le bonHeur d^echapper u» 
fnomeht à la vigilance dé mes 
gardes , & j’en profite , ma très- 
chère amie , pour vous informer 
qu’à l*àvenir vous pourrez mettre 
vos Lettres dans l'ume de marbre. 
Vous y trouverez fouvent des 
feouvelles de la malheureufe Au- 
rore, ainfi que les réponfes de- 
vos amies > ce dépôt eft fur 5c 
n.ous n’avons rien à craindre. 
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LETTRE XVI. 

Hamct , Grand-Vijîr , à O/man-y 
Commandeur des Croyans. 

gji 

]M[agN ANIME Sultan, ainlî 
q^ue le figuier , la tête courbée 
au-defibus des rayons du foleil , 
ton humble Efclave eft profterné 
à tes pieds. Illuftre Seigneur, 
mon devoir dans touS' les tems 
eft de veiller à la sûreté de ta 
perfonne augufte & aux intérêts 
de ton empire j. ton efclave oie 
donc t’avertir de prendre garde 
à tes ennemis. La fublime Pont 
eft entourée de confpirateurs , de 
mécontens, qui voyent avec des- 
yeux jaloux la glorieufe fplen-7 
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<îeur de ton règne. Il eft donc 
nccelTaire de hâter ton voyage 
à Damas ; le peuplé femble y 
être abfolument contraire , les 
Janiffaires font revenus me trou- 
. ver avec beaucoup de tumulte 
& d’infolence , voulant que je 
m’oppofe à ta . volonté , en te 
faifant renoncer au pèlerinage de 
la Mecque. 

Mais j’ai déjà commencé à tout 
préparer pour le départ , les lam- 
pes des mofquces ont été miles 
dans le creufet, ainli que beaii- 

* coup d’autre vailTelle , ce qui te 
procurera tout l’argent néceflaire 
pour ton voyage. Quand à ta 
compagne , l’aimable Séraphine , 
j’ai fait faire pour elle l’équipage 

• le plus Ibmptueux , les. turbans 
de fes efclaves feront ornés de 
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.plumes d’Autruche fon ^cheval 
arabe , auffi blanc que la neige , 
aura une bride enrichie de dia- 
mans , & une felle en fleurs d’or 
& d’argent $ mais , auguflie Mo- 
narque , tu dois te de'fler de tes , 
ennemis , ils font nombreux ôc 
par conféquenc. ledouubiesi.* 
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LETTRE XVII. 

Ofman U Sultan ^ à Hama^Grand- 
Vifir. 

H A M E T , fois parfaitement 
tranquille , l’ame d’Ofman eft 
étrangère à la crainte : ne fuis- 
je pas le foiwerain de la Mecque 
& de Médine ^ brillant d’une 
gloire céleftc > Va , fois-en bien 
afluré , le Ciel lui-mème prendra 
foin d’abattre le bras qui oferoit 
s’élever contre ma toute-puif* 
fance. 
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X E TTR JE XVIII. 

Séraphine , à Julie. 

Ija Providence daigne, ma bien- 
aimée fœiir , adoucir mes maux , 
puifqu'elle me procure le moyen 
de faire pafier une fécondé lettre 
à mes plus chers amis 5 je dis 
une fécondé, puifque de plulîeurs 
que, j’ai écrites, vous n’en avez 
reçu qu’une , les autres font tom- 
bées entre les mains du Suhan. 
Ne dois-je pas encore mille grâces 
au Ciel , qui m’accorde k cou- 
rage & la patience pour fupportec 
la vue continuelle de cet indigne 
tyran \ L’art & la nature font réu- 
nis autour de moi pour féduice 
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mes fens & fubjuguer ma faifon 5 
mais que ces moyens font infuf- 
fifans. Ma Julie, l’image de Ro- 
land repoufle fans efforts tant d’at- 
traits fédufteurs i il n’y auroit 
que la force qui feroit à redou- 
ter î mais je la méprife , je faurai 
mourir. 


En continuation, 

4 

J’ai été interrompue par l’arrivée 
d'Ofman , qui eft venu me pro- 
pofer une promenade j je n’ai jfU 
me défendre de le fuivre & 
comme vous ignorez les amufe- 
mens du férail , je vais entrepren- 
dre de vous décrire ceux de cette 
journée. ^ 

A la porte de mon apparte- 
ment , j’ai été placée dans un 
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cliar ouvert , à la droite du Sul- 
tan , huit Efclaves fuperbement 
habille's le conduifoit , tandis que 
cinquante Eunuques marchoienc 
devant le fabre à la main. Un 
nombre encore plus confidérable 
fuivoit le char ; de cette manière 
nous traversâmes les jardins ôc 
noms parvînmes à une allée de 
cyprès &,de lauriers-, nous vîmes 
au bout une porte magnifique , 
devant laquelle nous defcendîmes 
du char. Les Eunuques formé-- 
re*nt alors une haie de chaque- 
coté & douze jeunes filles' 
habillées de blanc, avec des 
guirlandes & des ceintures dei 
rbfes , nous conduifirent par une 
avenue étroite jufqu’à une grotte: 
nous trouvâmes au fond une ou- 
verture fouterraipe qui nous dei^i 
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couvrît une colonnade de marbre- 
blanc , illuminée des deux côtés 
par des lampes de différentes cou- 
leurs : au bout de cette colon- 
nade étoit un efcalier tournant 
que nous, Commençâmes à mon- 
ter : alors nous perdîmes U vue. 
des lampes , & le foleil revint- 
nous éclairer. Après être montée; 
environ vingt marches, je me 
trouvai fur un gazon d’une forme 
circulaire î il eft entouré d’arbres, 
fuperbes & toujours verds. Je fus. 
placée près d’Ofman fous un pavil- 
lon très-riches Là , des Efclaves 
fprt belle;? & que je n’avois point 
encore vu, nous préfentèrent le 
forbet & le café , ainfi que toutes 
fortes de rafraichiffemens j des, 
voix charmantes fe firent enten- 
dre derrière le pavillon , accom- 
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pagnées de flûtes & de clarinet- 
tes i après la colation , de jeunes 
filles dansèrent aux fons de mille 
inftrumens , elles déployèrent une 
grâce de une agilité furprenante ; 
aufli-tôt que la danfe fut . finie , 
une troupe de femmes s’avança 
vers nous î celle qui marchoit la 
première étoit une Sultane, elle 
étoit remarquable par fon extrême 
beauté, Sc tenoit à fa main une 
couronne de fleurs j elle vint la 
pofer fur ma tête , après avoir 
mis un genoux en terre devant 
moi 5 cet hommagé que je n’at- 
tendois pas, fut fuivi de mille 
cris d’acclamations ,' après lef- 
quels nous nous remîmes en che- 
min , & je fus reconduite à mon 
appartement, où des larmes me 

foulagèrent- 
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foulagèrent de la contraintê qu« 
je venois d’éprouver, 

« 

En continuation, 

t 

' Je reviens à vous, ma très-chère 
Julie , car comment ai- je pu ne 
pas vous dire dans le commen- 
cement de ma Lettre , <jue non- 
feulement j’ai la douce fatisfac- 
tion de pouvoir vous écrire, mais 
que j’aurai encore le bonheur de 
recevoir de vos nouvelles : oui , 
vos Lettres me parviendront sû- 
rement , en les mettant fous le 
couvert de rilluftre Achmed , 
Aga des Janiflaires , à Conftanti- 
nople. Ce’haoyen a 'été trouve 
par mes- amis , & il eft fans dan- 
ger. Vous êtes fans doute fur- 
prife de m’entendre dire mes amis: 
Partie /. D 
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hélas ! je répète ce nom avec re^ 
connoiffancç ; fâchez , ma bien- 
aimée fœur, qii^dans une nation 
barbare, parmi des infidèles, votre 
Séraphine a trouvé des êtres com^ 
patiflans î s’ils ne peuvent lui ren- 
dre la liberté , au moins ils cher-^ 
chent à alléger fes foufFrances. 
Une jeune Efclave Grecque m’a. 
montré depuis que je fuis dans 
ces lieux , la tendrefle la plus, 
vive , c’eft à elle que je dois l’é- 
tabliflement de notre petit com- 
merce de Lettres; mais hélas! elle 
vient de m’être enlevée : fans dou-. 
te fon amitié a été fufpefte , 
c’eft moi ( de qui cfte a voulu 
adoucir le fort) qui rendis le lien 
plus funefte; car je faw qu’elle 
eft dans un étroit efclavage > 
grand Djeu î prends pitié d'elle. 
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Il me relie encore une amie , 
c’eft une pauvre Efclavc à qui 
la nature a donné un vifagc auflî 
noir que Pcbène î mais elle a 
placé en elle un cœur fenlîblc 
qui s’eft attendri au récit de mes 
douleurs; oui j’ai vu des larmes 
couler fur les joues de cette ai- 
mable fauvage : ô bonté de la 
nature , tu te répands également 
dans tous les climats ! le pof- 
fefleur d’un palais de l’Orient , 
ou l’habitant de l’Arabie déferre, 
ont de même une ame capable 
de fenlibilité; mais je riche le 
corrompt par la moilelTe, tandis 
que l’indigent fans celle expofé 
aux coups de l’adverfité , regarde 
autour de lui pour partager en- 
core celle de fes femblablcs. 

Adieu, ma Julie; j’attends de 

D 2 



,( 7 «) 

VOS nouvelles avec impatience ; 
mais je vous prie , avant de m’é- 
crire»de viliter mon cabinet j vous 
y. trouverez , dans un petit coffre 
de lacque , un papier de fatin-, 
qui renferme une boucle des che- 
veux de mon cher Roland , en- 
voyez-la moi dans votre Lettre , 
c’eft tout ce' qui me relie j tant 
que je refpirerai,elle fera fur mon 
cœur. 



Di 
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LETTRE XIX. 

-» I • 

\Achrmd^ l*^ga des Janijfairesy à 
/ Aurore la Belle Grecque. . • 

.Al M Ü a a lr l’Ennuque vient 
de m’apporter une lettre pour la 
' malheureufe Captive , il ni’a pro- 
c mis en même-temsde mettre celle- 
' ci dans Turhe de marbre , en m a(^ 
furant que tu pourras facilement 
l’aller prendre ; comme il eft 
■ obligé de repartir proniptement , 
J je me hâte de t’afllirer que mes 
- fentimens pour toi , loin de di- 
minuer par l’abfence ne font que 
s’accroître; oui, charmante & belle 
Aurore , mon ame eft à toi pour 
jamais , & je ne. m’occupe que 

i>î 


/ 

Digitized by Googic 



< 78 ) 

des moyens de pouvoir bientôt 
te tirer de l^horrible efclavage 
oii vient de te réduire le Sultan. * 
Je jure, foi de Mufulman de ne 
pas jouir d’un, inftant de paix, 
que -cet indigne .Monafque ne 
foit dépofé i c'eft lui qui m\dé^ 
robe mon bien le plus précieux. 
Ne t’a-t-il pas arraché de, tnes 
-bras dans le moment plus 

. grande félicité m’étoit' accordée, 

. celle d’étre uniià toi pour jamais? 
Oui , l’ame d’Orman eft chargée 
de tous les crimes, ingratitudes, 

, malice, ‘.perHdie i - qu’il' trem- 
ble! je faurai me. venger. Un 
• parti conjddérable -s’eft forme 
brûle d’embralTer ma caufe ^ en- 
core un peu de tems , &• je Ciel 
propice m^aidera à renvexfet.,çe; 
dcfpotc fuperbe. • ; 
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LETTRE XX. 

JulU , à Séraphine. ; 

O Séraphine, mon amie , 
ma fœur , comment vous aonon- 
. cet ? Dieu l pourrez - vous fup- 
•porter la nouvelle d’un bonheur 
-fi- inattendu ^ li extrême ? Il vit ! 
Oui , Roland , votre mari , mon 
Êrère ! Bonte du Ciel , il vit ! 
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lettre XXL 

Séraphine , à Julie» 

Prenez garde, Juli« , ne vons 
jouez pas de ma raifon ; votce 
Lettre , en me jettant dans un 
trouble mortel , ne peut feduice 
mon erpritni porter a mon cœur 
‘le moindre fbulagement : Julie , 
que faites-^vousbPouvex-vous me 
tromper ï J’ai, fupporte mes in-^ 
fortunes avec quelque dignité 
j’ai fu méprifer les menaces d’un 
Tyran, Ton efclavage ; j’aur ois plus 
fcit, j’aurois fu mourir^ Mais vous, 
Julie, brifer mon ame , reveiller 
tous mes fentimens , m’offrir des 
cfpcrances ! Non , ma propre con? 
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viÀion doit les rejetter , elles me 
conduiroient au défefpoir. Cepea. 
dant s’il vivoit , li Roland, . ma 
raifon s’égare. . * . l’agitation de 
mes peufées ne me laifle plus voir 
aucun objet ! Roland , vivant. . 
cela eft faiix ; Roland eft mort , 
je i’ai vu renverfé , couvert de 
blelTures^ nageant dans fon £ang, 
Les barbares l ils lui portent- mille 
coups, mon enfant eft maflacré i Je- 
les vois'encore fortant de derrière 
une tente ^ armés de labres étince— 
lans; à leur afpetft cruel & féroce- 
mes cheveux fe hériffent fur moa 
front, je m’écrie rfuis’ Roland 
fiiis ces horribles- afiaffins. Dieux îr. 
H‘ éft entouré. \Je le. vois , ih 
tortibe expirant'! Oui, il eft mort,; 
& je fuis‘ perdue. - 



. LETTRE XX IL. 

V 

Julie y à Séraphîne». 

( Cette Lettre tfl écrite avant la> 
.réception -dû celle que l*QJi^vienc 
de lire'J. , . 

O U ly Seraphihe c’éft à pré^ 
fent que je puis vous répéter 
avec aiTurance que Roland vit ÿ 
qu’il nous eft rendu IL ’agitatioia 
de mes .efprits me. fit oublier, 
vous dire dans ma dernière Lettre’ 
qu’un jeune Officier m’avoit écrit 
pour me confirmer cette bienhcu-^ 
renfe nouvelle, qu’lin Bruit publiq: 
avoit déjà annoncée?, ce jeune 
homme eft l’ami de mon fi ère_^ Te 

ê 

nomme Carlos j, il me marqiioit 
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que fes bleffures ctoient extrême- 
ment dangereufes , & que je ne 
devois pas perdre un inftant à me 
rendre auprès de lui r il m’indi- ‘ 
quok le village où on l’avoit 
porte , appelle Rofdihc^^Çix lieues 
de Bracklaw i je n’ai pu y arriver 
qu’en trois jours. Je m’arrêtai & 
defcendis à la première cabane que ' 
je trouvai ouverte. Ayant deman- 
dé avec empreflement lî l’on con-f- 
noiflbit un Officier nommé Ro- 

r 

Jand, & qui étoit fort mal de fes 
biefifuresj on m’indiqua (iir-le- 
cbamp la chaumière où U étoit r 
pour y aller il fallok traverfer tout, 
le village; je. volai plutôt que je 
ne marchai à cette chère demeure.- 
Carlos m’ayant apperçue de Jaï 
porte courut à ma rencontre, il me 
Ibutint dans, fes - bras , où je fiis^ 

Dé. 
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prête à m’êvanouir ; à peine puis-* 
jè prononcer ce peu de motsr 
vit-il ? Oui , fut toute fâ’ réponfe.^ 
‘lie Gtel vous béniffe , m’écriai -je,, 
pour cette heureufe nouvelle P 
Ah ! Monficur ,, courons' à lui ^ 
que j’embraffe mon frère. Vous^ 
ne le pouvez pas dans ce mo- 
ment , répondit Carlos. Quoi V 
mon frère, mon frère chéri t Dieu y, 
je Veux le‘ voir • ou mourir î Gai-* 
mez^vous-, Madanre, me dit-il,. 
Kolànd dans ce moment nepour-* 
roit jouir du bonheur de vous voir 
(a lièvre eft très-viblente & forv. 
délire;... Ah ! c*eft pour cela qu’il' 
aberoind’âffiftance.'-^lln’en-man- 
que pa«’, foyez^affuré qu’iPa' tous- 
lés fécoirrs; depuis- quatre jours je' 
n’âi pas quitté le chevet de fOntlit,. 
& aéluellemenr/ le Chirurgien- 
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eft j^rès de lui 4c ne' ^abandon- 
nera pas. ... — ^ Ak , pauvre Ro-^ 
knd ! ~ Four l’amour de votre' 
frère , daignez , Madame , mon- 
trer plus de courage. En dilànt 
cela il me- fit entrer dans- la chau— 
mièrer je m’affis dans- la première; 
chambre 4c Carlos* en fortit pour' 
m’aller' chercher que^que& raftaî— 
chiffemens ; il revint avec un pe- 
tit pot de miel & un- gâteau^ 
d’üne pâte très-brune , il me con-“ 
jura d’en prendre un peu : je lui- 
dis que j’allois- faire mes efforts, 
pour cela^, quoique je me fèn-' 
tilfe beaucoup' d’étouffemens^ il^ 
quitta là chambre 1-efpace d’un; 
quart d'Keure , pendant lequel un' 
diéluge dé larmes me foulagea;' 
beaucoup ; à fôn retoiu', je vis-:* 
fur £bn- vifage l’expreffion de la* 
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joie.' Môn’ ame s’émut avec vio-^ 
lénce : eh bien ! m’écriai - je. . . 
mon frère. — Soyez tranquille , 
Madame, Roland eft mieux; le 
Chirurgien vient de m’affurer 
qu’il y^ avoit tout à efpérer, la^ 
fièvi'e eft fort diminuée & aftuel* 
lernent il jouit d’un fommeil doux. 
& tranquille. A ces mots con- 
£blans > je levai mes mains vers 1er 
Ciel pour lui rendre grac# ; de 
Carlos reprenant là parole ; Ma-, 
dame , me dit-il ^ à préfent que 
je fuis plus calme , puifque la vie 
de mon ami femble aftiirée , je 
dois vous demander mille pardons- 
pour la manière brufque , & peut- 
être incivile dont je vous ai re^, 
çue : mon trouble dans ce moment 
croit extrême , il fut encore aug- 
menté par votre vue,.dont falpecft: 



- 

taonchant auroit ému Tame la plur 
kifeiinble. . Mais , Madame ^ 
dans ■ doute vous defirez favoir 
-comment Roland fut tendu à fes 
amis, après que d’infames meur- 
triers. avoient em le laiffer fans 
vie ? ' 

./ Voiis lavez que le fbir de Ix 
bataille , il lut rejoindre ù. femme 
qui s’ctoit tenue dans une tente 
voiline du Camp : ce fiit-là qu’à, 
^eine arrivé il fut alTailli pat un 
gros d’Ennemis qui raflàifinèrenr 
plutôt quils ne le combattirent y, 
ic Séraphine fut auffi-tôt emmenée* 
prifonnière. La* nouvelle de la: 
mort deRolandfu.tfiie tri^promp- 
ft:qfient au «Camp.. Un Officier ^ 
qui avoir été témoin de la: ma- 
nière, dont U avoir défendu fbn 
pays pendant cette j[ournéc , ne 
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Voulut pas qu’un fi brâVé homme 
fut 'priv^é-de k fépulture, & pre* 
nant avec lui quelques-uns de fés 
compagnons , il le mit en’ che>- 
min pour aller chercher le corps 
cîe Roland. Arrivés au lieu où il 
étoir, ils alloient l’enlever fans^ 
précaution quand , malgré là 
quantité de bleffures dont; il étoit 
couvert & le fang où H nageoity 
ils apperçurenn quelques fignesrde 
vie (pour l’enfant,!! étoit entière- 
ment malTacré): Ayant alors queb 
ques efpérances de de fauverj il%^ 
panlerent fes bleffures de leurs 
mouchoirs , & le- portèrent aveç 
Ibin jufqtt’à cette chaumière^j-auflî-* 
que j’en fus informé ', je- volai k 
fonffecQurs V je n’ar' pas 'befoin? ^ 
Madame , de vous dire quelle à 
etc ma peine &■ mes^craintes jiif-:- 
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qu’à ce moment où le Ciel daigne 
nous rendre reipcrance. Carlos 
celTa de parler en cet endroit y 
& moi ,'ma chère Séraphine, je 
vous laifle aufli , mais fatisfàite & 
heureufe d’avoir pu porter à 
votre cœur une joie fi inatten- 
due. 

Les gens chez qui nous fommes, 
font les meilleurs' du monde; 
hélas ! ils’ m’ont donné tout ce 
qu’ils ont , leur lit & leur cham- • 
bre î il fe font retirés dans un • 
mauvais réduit à côté , mais feu- 
‘lement pour la nuit î le jour 
'nous fommes tous enfemblej û 
j’avois l’efprit plus libre , je trou^ 
’vérois un vrai plaifir dans leur 
converlâtion fimple & naïve^ 
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: LETTRE XXill. ’ 

- I , • 

Aurore la jeune Grecque , à 
, SérafAine. 

J.L y a long-tems , ma douce 
amie, que je vous promets d« 
jous raconter les évènemens de 
jna vie > & mon extrême capti- 
vité ine laiffant beaucoup de 
ioifir , je l’employe avec plaiiîr à 
vous en. écrire les détails : vous^ 

V 

y verrez, ma chère Séraphine, bien; 
des infortunes pour une perlbnne 
de mon âge j mais je puis vous- 
alTurer qu’une de celles qui m’ont 
le plus fenliblement touchée , a 
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^cté la perte de votre charmante 
fociécé, & cette dure fcparatioa 
me fait tous les jours répandre 
encore bien des larmesu 
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HISTOIRE 

b* Au RO R E. 

J E fuis né dans une petite ville 
appellée Karais , dans la Pro- 
vince de Macédoine , fituée à 
l’orient de l’Archipel j à l’âge de 
neuf ans je fus vendue par mes 
parens à un Marchand Turc, qui, 
régulièrement deux fois l’année, 
vèiioit à Karais & aux environs 
pour y acheter tout ce qu’il y 
avoir de plus jolies filles î ma 
fœur, plus âgée que moi de quatre 
ou cinq ans , lui avoit été vendue 
l’année d’avant ; comme je l’aimois 
beaucoup, l’efpérancede la retrou- 
ver me fit quitter fans peine mes 
parens. 
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fils conduite avec plufieiirs 
es filles de mon âge , à une 
maifon que ce Turc pofsède à 
Belgrade ('‘)î c’eft un entrepôt 
où il les garde & les fait élever. • 
Biles apprennent la danfe , la 
niufique & à toucher de plufieurs 
înftrumens î leur éducation ache- 
vée, c’eft ordinairement les Turcs 
les plus riches & du rang le plus 
clevé qui les achètent 
- J’avois paffé peu de tems dans (*) (**) 


(*) Village près de Conflandnople. 

. t 

(**) On m’a alTuré <)ue les enfiins font 
communément vendus aux Turcs par leurs 
parens;& quand en grandilfant ils deviennent 
moins beaux qu’ils ne promettoient, ils retient 
efolaves, & font delUnés à fervir toute leur 
vie. 

Mémoires du Baron de Toit» 
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ce Séminaire, lorfqu’im vieux Offi- 
cier de la Maifon du Grand Sei- 
gneur vint pour choiûr des Ef- 
claves pour fo'n Haram. Après ' 
avoir acheté .trois belles filles , , 
il' étoit prêt à fe retirer , quand ' 
par hafard il jetta les yeux fur 
moi , & m'ayant regardé long- 
tems avec attention , il fe'tourna - 
enfuite vers' le Marchand & lui 
dit : que quoiqu'il vînt d’acheter ; 
de très-belles femmes , il ne pou,- 
voit pas raifonnablement fe flatter 
à fon âge d’en avoir des enfans , 
ce qui Jui fdfoit fouhaiter vive- 
ment de m’enmener avec lui & 
de m’adopter pour fa fille r le . 
marché fut bientôt conclu , & 
nous partîmes poumons rendre à 
fa maifon > mais je n’y reftai pas 
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long-tems. Une aventure affez ex- 
traordinaire m'en fit bientôt for- 
tir. Mon nouveau père, étoit un 
• Turc. d’un rang fort confidéra-. 
ble , puifqii’il étoit Surintendant 
du Sérail. Quoique cet emploi 
demande beaucoup de prudence, 
il eft à croire qu’il en manquoit 
quelquefois , car il avoit pris l’o- 
dieufe habitude de s’enivrer d’o- 
pium ,.,ce qui fit qu’un jour , étant 
entièrenaent hors de fens , il prit 
querelle avec un jeune Turc ,1e 
plus beau du monde , tantj paç 
fa taille que par fa figure? l’objet; 
de la difpute étoit la beauté dç 
fes femmes, qu’il foutenoit^ au- 
delfus de tout ce que l’on avoit 
vu jufqu’alovs. Le jeune homme 
demanda de pouvoir en juger pat 
lui- même, & le- vieux Ol&cier 
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n’héfîta pas ’ à le conduire à fon 
Haram , où les ' femmes voyant 
fubitèment ouvrir leurs portes 
& entrer un jeune homme pa- 
rurent effrayces 5 elles baifsèrent 
leurs voiles , & fe ' plaignirent 
hautement d’une telle imprudence 
& infradion à la Loi. Malgré 
leur loin à le cacher , le jeune 
Turc eut le terris de contem- 
pler' leurs charmes ; il fut frappé 
fur-tout de la beauté d’une des 
plus jeunes , nommée Armide r& 
avant de foriir de ce lieu , il 
trouva le fecret de l’informer 
de l’impreffion qu’elle avoir faite 
fur fon cœur. Armide de fon cote, 
fenfible à la préférence qu’il lui 
accordoit fur toutes les autres 
femmes , le regarda de façon ^ 
lui donner les plus douces efpé- 

rances 5, 
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rances > de manière qu’en très- 
peu de tems , avec le fecours d’un 
Eunuque , qui fe lailTa corrom- 
pre , ils eurent un’ commerce de 
Lettres bien établi, & Armide 
fe détermina fans peine à quittée 
le Haram pour joindre fon amant : 
comme j’étois fa favorite , elle me 
fit confidence de fon deflein, & 
me vantant beaucoup les charmes 
de la liberté , il fut facile de me 
déterminer à la fuivrej les pré- 
cautions furent fi bien prifes , 
que rien ne s’oppofa à notre 
fuite. 

A minuit , nous traversâmes 
doucement les jardins , ôc à l’ex- 
trémité nous rencontrâmes notre 
libérateur , qui nous attendoit 
avec rEunuque qui l’avoit déjà 
fervie > il étoit defcendii à l’aide 
Partie i, E 
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de groffes cordes, de la mêmd 
manière nous efcaladdmes tous 
trois le mur qui étoit trts-èlevéj 
il eft vrai qu’une fois parvenu 
au haut, une échelle commode 
étok de l’autre côté, & nous 
n’eûmes point de peine à def- 
tendre. Nous fûmes bientôt ren- 
dus à fa maifon , qui étoit fîtuée 
dans un des fauxbourgs de Cons- 
tantinople. Armide y jouit du bon- 
heur deftiné aux tendres amans , 
pour moi je ne penfois qu’à m’a- 
mufer, rien n’occupoit mon cœur; 
mais tout y porroit la joie & 
le plaihr î j’étois par exemple fort 
divertie d’aller aux bains publics. 
Parmi toutes les femmes que je 
vis , j’en remarquai une dont la 
figure me plut beaucoup 5 il me 
paruif qu’elle me regardoit avec 
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^ittention , je n’en eus pas moins 
à l’examiner, les jours fuivans 
ies regards s’attachèrent encore 
plus fouwnt fur moi } à la fin 
j’en fus embarrafle : je ne fivois 
^e qui pouvoir lui infpirer une 
Æ grande curioflté , je cherchai 
à m’y foufiraire j elle vit mon 
intention , & cela la de'termina 
à me parler; les avances de po- 
litefles qu’elle me fit me furent 
très -agréables , fa converfacion 
avoir quelque chofe de touchant 
^ui intéreffv.ic d’abord : il fallut 
dDnc peu de jours pour nous 
lier , 5c bientôt la plus tendre 
amitié s’établit entre nous ; ce- 
pendant nos âges étoient diffé- 
rens : Daxalla , c’eft ainfi qu’elle 
fe nommoit , avoit quelques an- 
nées de plus.que moi , cela n’em- 

E 2 
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pêcha pas que ma tendrefle pour 
elle ne s’accrut chaque moment 
davantage i jefouffrois de Ton ab- 
fence, & toute ma joie étoit d’aller 
aux bains où j’êtois sûre de la 
trouver j j’avois aufli bien de l’a- 
mitié pour Aumide , mais ce fen»- 
timcnt étoit foible en comparai 
fon de ma tendreffe pour Da- 
xalla î de plus , la première étoit 
fl remplie de fon amour , que 
tout autre objet lui étoit devenu 
indifférent. Un jour que j’étois 
dans le chiosk ('’) avec nia nouvelle 


{*) Le chiosk en une chambre fort grande 
an milieu d'un jardin} au centre eft une fu- 
perbe fontaine, on monte à cette eljambre par 
neuf ou dix marches. Les murailles font des 
jalouCes dorées, autour defquelles on voit de 
jeunes vignes entrelacées de jafmin & de 


Digitized byX^oo^ 


( 101 ) 

amie , & que j’admirois la beauté 
des jardins , elle me dit qu’elle 
n’étoit pas aulïî charmée que moi 
de l’agrément de ce lieu , que le 
plailir de m’y voir étoit la feule 
raifon qui l’y faifoit venir aufli 
fouvent , & que fi je voulois en 
être perfuadée , il falloir que je 
l’accompagnafle à fa maifon : 
j’acceptai de grand cœur fa pro- 
polition , je ne fus pas peu fur- 
prife en y arrivant, de trouver 
au lieu d*une habitation ordinaire , 
un fuperbe palais , embelli par 
le goût & la magnificence 5 les 


chèvre -feuille. Ce lieu eft entouré de très- 
beaux arbresi il eft frais & agréable, & les 
femmçs Turques y palfent beaucoup de teins, 
elles s’y occupent de mjfique & de broderie. 

Mémoires de Lady^Montague. 

Ej 
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jardins croient certainement fort 
au-delius de ceux que nous ve- 
nions de quitter , j’étois tout- 
2-la-fois etonnee & ravie. Daxalla 
me dit que depuis deux ans , elle 
avoir epoufé le maître de ces lieux , 
qui etoit le gardien des trefors 
du fcrail, mon cher Soliman, ajou- 
ta-t-elle , a trois autres femmes } 
mais je ne dois pas les regarder 
comme des rivales , car elles font 
enfermées dans le Haram , ôc il elî: 
très-rare qu’il ks,voye * 5 je pof- 


, (■*) Les femmes Turques contribuent fort pe» 
«ux plaifirs de leur maître. Je puis au moins 
ailiirer que plufieurs de mes amis m’ont montré 
beaucoup da dégoût pour leur Haram, quils 
ne vifitoient que quand' ils avoient quelques 
Blclavcs nouvelles, ou quand il étoit néceflaire 
de remettre l’ordre parmi ces Beautés & que le- 
Sttrindant en éroit incapable. 

Mémoires du Baron di TotCk. 
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scde feule fes foins & fon amour. 

! Comme elle achevoi; de parler , 

I Soliman entra dans la chambre 
I où nous étions , la joie qu’il mon- 
I tra en l’abordant me prouva à 
quel point elle en étoit aimée î 
1 elle lui avoit fi fou vent parlé de 
1 moi , que je reçus de fa part mille 
marques d’atTcdionj enfin, ma 
, chère Scraphine , pour ne pa» 

I vous ennuyer par de trop longs 
I détails , je vous dirai qu’après de 
tendres inllances de leur part , 
je me déterminai volontierl à ne 
, plus les quitter » j’ctois perfuadé 
I qu’Armide me perdroit {ans 
■ peine ; effedivement , quand je 
lui fis part de mon defiein, elle 
! ne me montra que peu d’em- 
i prelTement à me retenir rainfi après 
d’affez légers téitioignages d*a- 

£ 4 
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mi tic , nous nous fcparâmes , & 
je me trouvai bien heureufe en 
penfant que j’allois pour toujours 
vivre avec ma chère Daxalla j 
mes efpèrances d’abord ne furent 
point trompées, près d’une année 
s’écoula dans les douceurs d’une 
afFeélion mutuelle ; mais ' hélas î 
que mon fort devint enfuite af- 
freux, je n’y puis penfer encore 
lans frémir d’horreur : il m’arri- 
voit d’aller fouvent viftter les 
femmes du Haram î leurs jeux , 
leurs amufemens m’étoient agréa- 
bles, j’en recevais auffi beaucoup 
de carefles î de manière que le 
tems - oïl je ne pouvois voit Da- 
xalla , je le paflbis volontiers avec 
elles. Un jour que la converfation 
avoir prife entre nous un tour 
plus férieux qu’à l’ordinaire, je 


i .1 
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( parlai long-tems de Daxalla j 
{ fa fanté depuis quelques jours 
, e'toit dérange'e, & fes efprits affez 
, abattus i j’en montrai de l’inquié- 
. tude & de la peine. La plus jeune 
, des femmes ( qui e'toit une trcs- 
[ belle perfonne ) me dit en riant , 

, qu’elle avoit un fpécifique sûr, 

, qui rendroit à mon amie fa gaieté 
, ordinaire : âc fur le champ elle 
courut chercher un petit paquet 
i de poudre blanche qu’elle me mon- 
tra , elle me dit qu’il falloit le don- 
ner à Daxalla dans fon café} mais 
fans qu’elle s’en apperçût, fans quoi 
îe remède ne produiroit aucun 
effet ; mon inexpérience me fav- 
fant croire tout ce que cette in- 
digne femme me difoit , je pris 
avec empreffement la poudre de 
fes mains, & dès le lendemain 

Es 
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je. la lis prendre à ma chère <Sc 
malheureufe amie fans qu’elle pût 
s'en douter : le premier inftanf 
ne me fit rien douter, au con- 
traire elle parut mieux , lar ian^ 
gueur que je lui avois vue avant 
fe dilîîpa entièrement, elle, me 
parla avec chaleur & .tendrefle 
du premier jour qu’elle m’avoit 
rencontrée; & méprenant dans 
fes bras , ma chère Aurore , me- 
dit-elle, ne vous fouvïent-il plus 
‘ que vous- avez . une fôeur : je la 
regardai avec étonnement y ne. 
comprenant pas comment j’avois 
pu la méconnoître li long-tems j 
mais quoiqu’alors, je ne pulTe plus- 
douter qu’elle ne fut ma foeur 
par tout ce qu’elle me dit, elle 
ét'oit li fort embellie, qu’il n’étoic 
pas étonnant que ne i'àyant pas. 
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vue depuis mon enfance-, rien ne 
m’en eût rappelle ridée. Après 
que nos premiers tranfports furent 
calmés, nous marquâmes un égal 
cmpreffement pour favoir ce qui 
nous étoit arrivé , j’allois com- 
mencer la première mon récit , 
lorfque Soliman entra ; ma fœur 
me lit connoître à luij il parut 
comblé de joie , il me lit mille 
carelTes, & m’alTura qu’il vouloir 
être mon ami & mon protec- 
teur y comme j’étois occupée de 
lui marquer toute ma reconnoif- 
fance, je vis ma Ibeur changer 
de vifage & venir auffi pâle que 
la mort. Soliman crut comme 
moi que c’étoit une de ces indif- 
poficions auxquelles elle' étoit fu- 
jette î mais l’ayant examinée de 
plus près, il s’écria grand Dieu! 

JE 
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je vais perdre Daxalla , elle eft 
empoifonnée 5 ces paroles me rem- 
plirent de terreur, je tombai aux 
genoux de ma fœur y dans un 
l^ifilTement inexprimable ÿ Soli- 
man la tenoit dans fes bras & 
refpiroit à peine , il voyoit la 
beauté qu’il adoroit combattre 
déjà contre une mort prochaine , 
elle lit un- effort fur fa foibleffe , 
& le regardant avec des yeux où 
la plus vive tendreffe étoit encore 
peinte : mon cher Soliman, lui dit- 
elle, il eft vrai , je me fens frappée 
par l’ange de la mort ; mais je 
ne fuis point effrayée de ma lin , 
me féparer de vous eft la feule 
peine que je reffente ; cependant 
foyez sur, oh mon tendre époux i 
que je ne murmure point de mon 
fort J j’ai gaûtjé fur la terre le bon- 
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heurfuprcme d’être aimée de vous, 
votre inviolable amour m’a fait 
jouir d'une félicité fans bornes , 
& la douceur de mourir lur votre 
fein n’cft - elle pas cent fois 
préférable à la douleur que j’au- 
rois pu éprouver j celle de fur- 
vivre à votre affection ? Je vous 
la demande cette affeftion dont 
je vais être privée î qu’elle ‘ foir 
la fauve -garde de ma chère Au- 
rore , fa jeiinefle a befoin de vos 
foins , accordez'tes moi pour elle^ 
Soliman voulut répondre , mais 
fes larmes & fes foupirs étouf- 
fèrent fa voi'i î j’oubliois de vous 
faire une prière , ajouta ma mal- 
heureufc fœur : oh Soliman ! je 
,n’en puis douter, je meurs vie» 
time de la jaloulie , mais j^e vous 
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fuppfie & vous conjure de ne; 
point venger ma mort fur mes 
rivales j hélas ! à leur place, puis- 
je favoir jufqu’où m’auroit portée 
mon amour > Ne pas me venger ! 
s'écria Soliman , avec de la rage 
& du défefpoir j je percerai le 
cœur de l’infâme monllre, oui, 

je veux Arrêtez, dis-je à 

Soliman, que vos coups ne tom- 
bent que fur moi , je demande 
la mort & la mérite î miférable. 
que je fuis ! j’ai empoifônné ma 
fœur! Il recula d’horreur, & por- 
ta la main fur fon labre, mais, 
làns le tirer j il refta comme pé- 
trifié , 1^9< aucun mouvement- 
Ma malheureufe Ibeur foulevant . 
là tête , me regarda avec des yeux 
©ù la pitié étoit peinte: Aurore,, 
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me dit-elle , éclairciflez ce terribler 
myftère. Alors je lui contai au mi- 
lieu de mille fanglots^quelle avoit 
ete ma funefte crédulité envers^ 
cette femme du Haram , dont j’a- 
vois reçu la poudre j mon- défef— 
poir me fit lui jurer cent fois de 
ne pas lui fur\dvre. C’eft aflez ,, 
Aurore , me dit-elle en m’in- 
terrompant, vous êtes innocente j 
ainfi je meiirs co-ntente , quoique* 
viélime de l’envie : en difant cela: 
elle me ferra contre fon fein j, 
mais la force venant à lui' man- . 
quer, elle retomba dans les bras» 
de l’inforniné Soliman, où elle 
expira quelques, momens après. 
Je ne voue dirai rien de la dou- 
leur que jf éprouvai > non , Séra-^ 
pldne , votre cœur fenfible ne. 
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comprend que trop quelle fur 
l’horreur de ma fituation ; je fus 
Jong-tems fans la fentir , Pexcès 
de mon malheur me faifoit en- 
vifager tous les objets avec une 
efpèce de ftupidité j feulement 
à la voix de Soliman, je me fen- 
tois ranimer , mon cœur fe gon- 
floit avec violence , il me fem- 
bloit que j’allois expirer j je me 
jettois alors à fes pieds , j*embraf- 
fois fes genoux , & le^ priois à 
grands cris de me pardonner j. 
fa bonté indulgente prenoit pitié 
de ma douleur , il m’embralToit 
avec tendreffe , & un déluge, de 
larmes me rendoit à la vie. Une 
année entière s'écoula de cette 
forte, quand un jour, Soliman 
revenant du férail , me dit que 
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les afFaires de fa charge l’obli*: 
geoient d*aller à Médine , (* ) & 
qu’il falloir qu’il partir fans dé- 
lai , ce qui faifoir que ne pouvant 
attendre la caravane ordinaire 
pour traverfer le grand défert , 
il alloit prendre une garde par- 
ticulière pour l’efcorter î il me 
dit que ne pouvant favoir le tems 
de fon retour, c’étoit avec peine 
qu’il me lailToit derrière lui j com- 
me j’avois beaucoup entendu par- 
ler des beautés de Médine , je 
lui propofai d’être du voyage , 
ce qu’il accepta avec joie j ainli 
ayant pris toutes les précautions 
néceffaires pour notre sûreté , 
nous nous mîmes en route. Les 


(* ) Vîllc fameufe en Arabie , & où fe trouve 
la tombeau de Mahomet. 
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premiers jours de notre marche 
me parurent aflez a:Tréablesi mais 
en approchant du deTert > une 
fombre mélancolie s’empara de 
mon ame , ces lieux làuvages de 
fans culture me femblcrent re- 
doutables j je croyois que chaque 
rocher devant lequel nous pa£^ 
lions , nous cachok des voleurs 
& des afîalïîns. Soliman plaifan-r 
toit de mes frayeurs pour tâcher 
de les détruire, mais je l’affurai 
que sûrement nous ferions atta- 
qués , & malheureufement ma pré- 
diction ne fut que trop vrai ; car 
le même foir voulant nous re- 
pofer , nous fîmes dreffer nos 
tentes & décharger nos chamaux j 
nous allions prendre un léger 
repas, lorfqu’une troupe d’Ara- 
bes fondit fur nous ôc nous fit 
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pxifonniers , avant que nous enf- 
ilons le tems de nous mettre en 
défenfe î nos bagages furent d’a- 
bord ce qui les occupèrent , ils 
en firent le partage ^ après quoi 
ils fe divisèrent en deux bandes ; 
celui qui paroifibit être leur com- 
mandant, me prit de fon côté, 
& j’eus la douleur de voir Sc- 
liman emmené par la fécondé di- 
vifion , cette réparation me parut 
plus cruelle que la moi t j. 'on fe 
mit en marche, mais ce ne fut 
qu’après le coucher du fbleil que 
nous arrivâmes dans une efpèce 
d’antre entourée de rochers î ce 
lieu infpiroit la terreur. Le Car 
pitaine me montra beaucoup d’in- 
térêt & de pitié , !m’afllirant qu’il 
vouloit me regarder comme' fa 
fille i que comme telle^ je fetois 
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difcours en m’otaot mes craintes , 
ne diminua pas ma douleur , je 
penfois au fort de Soliman ,• au 
mien , ôc j’étois inconfolable j 
je fus forcée de me mettre à table 
avec les voleurs j onleur fervitun 
très-grand fouper j après le repas , 
le Capitaine leur adrefla un dif- 
cours qu’ils écoutèrent de la ma- 
nière la plus refpeélueufe , ref- 
tans de bout les bras croifés fur 
leur poitrine , & dans un lilence 
non interrompu. 

» Mes braves compagnons , 
» leur dit-il , comme nous cou- 
» rons également les mêmes dan- 
» gers , il-eft juüle que chacun de 
» nous aye fa part des richefles 
» conquifes par une commune 
*» valeur , j’efpère que malgré le 
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>» pouvoir que vous m'îiv’'ez ac- 
» cordé fur vous, pouvoir fans 
>» bornes ( & dont je pourrois 
» abufer ) vous n’avez jamais eu 
» à vous plaindre de ,ma juftice 
« dans toutes les occafions im- 
« portantes. J'ai facrifié mon in- 
» térêt particulier au bien général 
» de la fociétcj ma feule volonté 
» n’a jamais infligé aucune peine j 
» fl je me'reconnoiflois des en- 
» nemis parmi vous , je les laifle- 
» rois vivre jufqu'à ce que les loix 
» de notre république vinfl'ent à 
» les trouver coupables & à lescon- 
» damner. Je me plais à oublier 
« que je fuis votre Commandant , 
» voulant toujours vivre avec vous 
tous dans une parfaite égalité} 
ï> fl quelqu’un a des fujets de 
» plaintes contre moi,qu*il parle ». 
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A ces mots toute la troupe mar- 
qua par de’ grands applaudilFe- 
mens combien elle avoir à fe louer 
de fon Commandant qui con- 
tinua à leur parler ainlî : « Les te- 
» moignages que vous me donnez 
» de votre aliedion , mes braves 
» compagnons , me font le plus 
» grand plaifir i ils me flattent 
d’autant plus que je crois les 
» mériter par ma conduite à vo- 
» tre égard , & c’eft d’après 
» cela que j’ofe vous demander 
» comme une faveur ce que ma 
» feule autorité pourroic exiger : 
» cette jeune Grecque m’a touche, 
» je la regarde déjà comme ma 
» fille , ce qui me fait defirer 
ï» qu’elle ne dépende ici que de. 
» moi, & qu’aucun de vous ne 
» puiffe y prétendre ». Un eon- 


" «<gU- 
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fentement unanime fut donne par 
les voleurs : ils crièrent tous plu- 
lîeurs fois : vive notre Comman- 
dant & la belle Grecquej aulïï- 
tôt je fus remife à une vieille 
femme pour être conduite dans 
un petit bâtiment fepare de ceux 
de la troupe ; là , je me livrai de 
nouveau à tout mon chagrin j ce- 
pendant la vieille me montra plus 
d’humanité que je devois en efpé- 
rer j elle m'invita à prendre quel- 
que repos , me difant que je fe- 
rois très-heureiifeavecfon maître, 
que je ne manquerois jamais de 
rienj mais j’avois horreur de tout 
ce qui m'environnoit , les meu- 
l»les, quoique fort beaux , mon- 
troient par leur diverlité q le c*é- 
toit la dépouille cle p’iifeurs . 
voyageurs. Abballan (c’étoit le 
nom du Capitaine) vint me voir 
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le lendemain matin , il me fit 
mille carciTes, m’appella fa fille; 
mais des larmes abondantes fu- 
rent toute ma réponfe; cela ne 
le rebuta point , il revint tous 
les jours fuivans pafler plufieurs 
heures avec moi , & il fut charmé 
en voyant que je commençois à 
me diftraire; (quand on eft bien 
jeune on ne peut s’affliger long- 
tems de fuite) j’avois trouvé dans 
ma chambre une guitarre & je 
m’amufois à en jouer; Abbalian 
m’écoutoit avec beaucoup de fa- 
tisfaftion pincer cet inftrument 
& l’accompagner de ma voix , 5c 
quand j’avois fini, il me racontoit 
fes exploits & ceux de fes cama* 
rades j je n’ofois lui montrer ma 
répugnance pour de telles con- 
verfationsj il me vantoit aufli fon 

humanité 
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fiblet, me fépaim de ,tp4*t ce 
que j’aune, ians que jc' puille 
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ibinft les plus (ordres lui fbot pco* 
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^^^retre la Grec/j^ue , i 

^ ^ Scravhiiu. * , 

6-> -i.- ■ï V: .\f i • ■■ -^ i- .;< i, . i. 

/V U milieu de ftwptride eaj^ti^év 
qu’il m’eft doux, ma tendre amie , 
d’apprendre le fujet de votre joie 5 
le retour de Roland à la vie , 
eft un miracle >qitf i^toit bien dà 
faas doute à votre tê^dreffe , mais 
que vous ne pou vie» cependant 
point cfpérerT cé Hôiifccur infini 
vous en promet bientôt un autre , 
celui de vous rejoindre à lui ^ 
les démarches que l’on- fait pout 
obfetfidr votre liberté ne feront 
pa« hâ®g-tems fans fuccès. Ohl 
ma chère Séraphine , quelle fé- 
Itckd lèia la vôtre » quand voua 

pourrez 




pourrez quitter un tyran abhorre, 
pour retourner dans les bras d’un 
epoux tendre & chéri j alors jouif* 
fant des jours les plus calmes & 
les plus heureux , puis-je efperec 
qu’en vous rappcllant ceux de 
votre douloureufe captivité, une 
larme de pitié fera donnée à la 
malheure ufe Aurore, à cette amie 
llncère qui partagea tous vos cha- 
grins , & jamais ne celTera de vous 
aimer avec la plus vive tendreffe, 



« - 

partit L U 
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LETTRE XXX. 

Julit , à Séraphine, 

^JoN-SEULEMENT Eolâtld cft 
ûns fièvre , mai s fes forces renaiA 
£ènt chaque jour. Nous n'avons 
à craindre qu'une rechute caufe'e 
par la violence de Iqn caraâère, 
qu’il eil bien difficile de calmer; 
auifi, ma chère Séraphine, vous 
devez comme nous defirer qu’il 
ignore vos faufirances î s^l con- 
noiflbit votre véritable fituation , 
les conféquences en feroient ter- 
ribles. Il commerce malheureu- 
' fement à douter de votre féjour 
à Lcmberg. Hier , il nous dit qu’il 
ctoit déterminé à partir , qu’il 
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Vouîoît s’afliifer de votre étàt ^ 
que l’incertitude ou il étoit rem- 
pliffoit fon elprit de terreur : tous 
fes .dilcours furent très-allarmans, 
& malgré tout ce que nous lui dî-* 
mes encore pour l’engager à pren- 
dre pendant quelques jours foin 
de fa fanté , il feroit certainement 
parti’, s’il aVoit pu trouver dans 
le village une voiture commode. 
17e repos de la nuit a rendu fes 
fentimens plus doux; ce matin 
j’étois près de lui , & c’efl: avec 
affez de tranquillité qu’il m'a dit : 
ma fœur, li Séraphine eft ma- 
lade*, & ne peut venir me -join- 
dre , d’où vient qu’elle ne m’é<^ 
crit pas ? Peut-elle ainfi me né- 
gliger , sûrement elle n’a pas celTé 
de m’aimer ï le doute feul feroit 
un malheur affreux. Peut-être, 

Ga 



répondis- je, n'cft-elle point en 
ctat de tenir la plume j je pro- 
nonçai ce peu de mots avec hé- 
iîtation. Ah ! ( continua-t-il , en 
'prenant ma main & la ferrant avec 
tendrefïe ) j'efpcre que vous ne 
me trompez pas , ma fœiir , con- 
fidérez que ce feroir en vain ; 
je prourrai la rejoindre , & alors 
■que vous'fcrvirôit de m’en avoir 
âmpofé. Ah ! lî , comme je *le 
crains , Scraphine eft en dan- 
ger , Il je dois la perdre pour 
toujours , vous ne faites hélas que. 
retarder ma mort , foyez sûre - 
que je ne lui furvivrai pas. J’em- 
ployai tout pour le raflurer j il 
' me promit d’être tranquille juf- 
' qif à la réponfe d’une Lettre qu’il 
'va vous écrire ôc vous adrefifer 
‘ ^'^Lçmherg ; comme elle paflera 



par mes mains , je vous l’enverrai 
direftement j mais , ma chère Sè-' 
raphine , foyez très-prudente dans 
la manière dont vous écrirez à 
votre époux î je fens que votre 
lîtuation eft pénible î il eft dif- 
ficile de déguifer fes peines , mais 
fongez que s’il avoir le moindre 
foupçon de votre captivité , ù. 
raifon ni fa vie ne feroient point 
en sûreté. . • , 7 - 



Digitized by Goog 



façi) 

i^oic prêt à fc coucher il ' ei^ 
doroit la cime, & rendoit leuft 
afped fuperbe & impofam i nous^ 
nous acheminâmes à travers de; ^ 

petits rentiers fleuris, & plantée 
d’arbres de diflauce en diilancei 
nous nous trouvâmes fans nous en 
appercevoir au trois quarts de la 
montagne j je m’arrêtai pour jouic 
des diÔcrens points de vue , qui , 
bien que fauvages , ont un charmç 
dont l’ame, eft lâtisfaite -, enfla 
parvenu au fommet , j’eus befoin - 
de me repofer { & Carlos s’étanc 
aflis à mes côtes : je. m’étonne 
Madame, me dit-il , de ce que 
les Poètes & les Philofophes 
ont toujours placé la renommée 
dans les lieux les pdus élevés ‘5 
il me femble que fl. l’on doit y 
fuppoiter quelque chofe c’efl: 
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h bônlieur , par la difEcuIt’é qnc 
fious avons à y parvenir ; je penfe 
tout le contraire, lui rcpondis-je, 
car je vois que l’on ne parvient 
point à la renommee fans peine & 
fouvent fans danger , tandis qu’il 
eft au pouvoir de chacun ‘de fe 
rendre heureux. Et quel èn eft le 
moyen me demanda'avec 'vivacité 
Carlos ? Celui-; répondis-je , qui a 
été fuivi par les hommes^les plus 
fages , il fe réduit à ne rien dé- 
lirer au-delà de fa portée. Le 
bonheur eft d’être content de ce 
■que l’on pofsède. Ce précepte 
eft abfurde,' reprît Catlos. Com- 
ment voulez-vous que j’empêche 
ines defirs de naître ? & s’ils font 
innocents & me promettent le 
bonheur, eft-il dans là nature que 
j’y renonce 5 Pour' moi, je-crois 
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bien plutôt que no 're félicité dé- 
pend des autres y que d’imaginer 
que nous puiflions la faire nous- 
mêmes. Alors, lui dis-je, il faut 
donc envier le fort de ceux qui 
font-aflez fortunés pour contri- 
buer au bonheur de leurs fem- 
blablcs. N’enviez rien , charmante' 
Julie, me dit-il, en fe jettant 
à mes genoux , puirqne le feul 
bien que je fouhaite lur la terre 
dépend de v'^ous ; ce n’eft point la 
grandeur , les richelTes , la gloire i 
non , je ne veux que vous rendre 
fenfible , je ne yeux que vous 
perfuader démon amour. Dieu ! fî' 
vous connoifliez le cœur qui vous 
eft* offert, fî vous pouviez y lire 
les fentimens de vénération, de 
tendrelTe dont il eft rempli , 
k 'vôtre deviendroit fenliblé- i 



la pitiélî mais, héla^ ! je vous 
ai peut-être offenfêe par ma dé- 
claration? Non , Carlos, lui dis- 
je, vos fentimens ne peuvent me 
déplaire , & en vous montrant 
les miens , je n’employerai que 
la vérité' j ils font innocens , & ne 
me donnent aucune crainte : oui , 
j’ai vu votre attachement & les. 
qualités que je vous ai reconnues 
m'ont fait fouhaiter qu’il put s’ac- 
croître i vos foins affidus^près de 
mon frère , vos larmes à fon moin- 
dre danger , la joie que vous 
a caufé fon rétablilTeroent , rien 
de tout cela n’a été perdu peut 
fon heureufe fœur j je l’avoue , 
Carlos, la plus vive émotion.... 


En continuation» 

Je vieos interrompue f 



(»Î5) 

' 9 c l'excès de ma Joie eft tel 
qu^il n’eft pas en mon pouvoir 
J de continuer ma narration. Oh! 
ma fœur , ma bien-aimée , com- 
ment ne m’oublirois-je pas entiè- 
rement , quand il eft queftion 
de vous , de Votre délivrance ; 
oui , je viens de recevoir des Let-*- 
très qui me donnent toute cer- 
titude que votre captivité ne fera 
pas longue. Càrlos ne s’eft pas 
contenté de partager mon ravine- 
ment, il a voulu partir pour s’af- 
furer encore mieux de la vérité 
de cette bonne nouvelle 5 il a dit 
à mon frère qu’une affaire 1 ap- 
pelloit à Varfovie, mais qu’il fe- 
roit bientôt de retour 5 je lui fais 
gré de cet empreffement , & je 
vais compter les heures & les mi- 
nutes qîii vont s’écouler durant 



(i5<î) 

ft)n abfence. Après des événemens 
auflî cruels qu’affligeans , qu’il 
nous fera doux , ma Séraphine , 
de nous voir réunis ! Songez-voi s 
à ce momentfortunc? quelle jouif- 
fance pour l’amour & pour l’a- 
mitié! Ah! il faut avcir éprouvé 
le fupplice de l’abfence , ; our 
comprendre quelle fera notre fé- 
licité. 
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LETTRE XXXII. 

Roland,, à Séraphinc. 

S^ï^aphinb! arbitre unique 
.de mon deftin , comment eft il 
poflible que vous reftiez loin de 
moi ? je ne puis rien compren- 
dre à votre étrange conduite , 
pourquoi êtes vous à Lembcrg y 
d’où vient ne venez -vous pas 
me joindre? je languis, hélas! 

bien plus de notre réparation que 

/• 

de mes llelTures; mon ame eft 
. remplie de craintes , mon ima- 
gination vivement exaltée me fait 
prévoir mille malheurs. Ah ! Sé- 
raphine, ma tendre & fidelle com- 
pagne , votre amour pour Roland 
auroit-il ’fouffert quelqu’altéra- 
tion ? ne vous fouviendriez-vous 
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plus de ces jours d'un bonheuttlO# 
interrompu , de ccs momens fof- 
tunés embellis par la plus vive 
tendrefle. Vous le favez, votre 
époux , & j*ofe dire votre amant , 
fe plaifoit à les prolonger. Dieu! 
que mon fort eil changé, je brû- 
le , je languis dans l’ignorance 
de votre fort. Séraphine , époufè 
trop chérie, ne me laiffez plus dans 
cet état cruel , & pire que la mort t 
au moins écrivez-môi , & je tâ- 
cherai d’être fatisfait î mais non , 
partez , venez au fecours d’un 
malheureux qui ne peut exiftec 
fans. Vous, venez calmer fes agi- 
tations , je refpire encore parce 
que je vous efpère , mais ne per- 
dez pas un moment, li vous vou- 
lez revoir l’infortuné Roland. 
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LETTRE XXXIII. 
Séraphine, à Roiaad, 

O H Dieu ! fuis-je affez mil- 
heureufe ! mes jours pâlies dans 
les larmes font ignorés de mon 
époux î il me croit loin de lui 
contente & fatisfaite , il ofe me 
foupçonner de le moins aimer. 
Ah! Roland, que ne pouvez-vous 
voir mon état ? Malade encore & 
languifiante ; on me trouve trop 
foible pour entreprendre d’aller 
vous rejoindre, mes amis s'y op- 
pofent fortement î li j’étois libre, ' 
croyez qu’au rifque de ma vie je - 
ferois bientôt près de vous. Mon 
ami , mon époux , calmez vos 
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Inquiétudes encore quelque» tei 


& nous ferons réunis , Séraphi 
ne perdra pas un* moment po 
voler vers vous. Sur-tout croy 
à fa tendrefle , à fon amour , j 
doute de votre part la fer( 
mourir. 


jFm dt la premièrt Partît, 


V 
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